
lent IMU«MMM» to CM*O et la Parte 
r JXtmtne, et M. 1» Dayvn donna la bénédic- 

tion du Satuf ~~ 

tea 
l* premiere phase da cette triste opart. 

La  Crochetage 

A midi, commissaire, gandai trsnt at tol- 
«*u deaaaodaiaat du train venant de Lille. 
Aussitôt tea all ihn aa mettaient aa branle. 
•n ■najaatt la tessss et un bon nombre de 
paroissiens et parmssitnnet ai iraient A la 
ras da l'église. I! stihit las en déloger par 

force, et certaine gendarmes se firent 
remarquer per leer brutalité. On a signalé 
en particulier un gendarme roux qui frap- 
eait sur laa feinstes. 

A une heure, le commissaire Griaard fei- 
gnit i M. le doyen trots sommations d'ou- 
vrir ta porte et déjà il s'apprêtait à faire 
ero<'heter attend on réclama les somma Ci ou* 
régi « m «a taire«. 

Personne aa répondant da l'intérieur, 
deux ouvriers da Ulla »a mirent A l'ou- 
vrage It leur fallut quarante minutât pour 
achever léw besogne. 

La porte céda au milieu des protestations 
indignée« des assistante. Bile git encore sur 
la rue, toute déchiquetée Mais il fallut alors 
déménager un monoeeu de chaises , de 
poutres, de bancs, que les deux ouvriers 
jetèrent dehors avec colère an les brisant. 

A rentrée de l'église, M le doyen et M. 
Rochart lurent leur protestation. Puis l'in- 
ventaire commence- 

On eut toutes lea peines du monde à faire 
comprendre au commissaire que las dona- 
teur» avaient le droit d'entrer dans l'église. 
Il interprétait la loi A sa manière, corn-nan- 
dait comme un préfet et faisait l'effet d'un 
homme qui eat pressé d'en flnir. 

Les témoins étaient deux individus dé 
Lille, E louant Gbiluy, corroyeur, rua du 
Fm-iii et Devernay Emile, aulr^fui», rue 
de.-. Rubleus, actuellement rue de la Vi- 
gnette. 

A 1» sacristie 
Arrivés i la porte de La sacristie, les cro- 

cheti-urs .lurent recommencer leur be»ogue, 
enlever bancs, chaises, poutres et démolir 
la porte A coups de bêche. 

Enfla l'inveatorieur pénétrait et notait A 
mesura que las serniiiera croebetaient 
portée et serrures. Quand ceux-ci eurent 
brisé le onffre-Cert où se trouvaient les ca- 
****** M ostensoirs, uo prêtre cria : « Ne tou- 
cha (Jjj. fae ports f>i"u ave« vos mains 
sales. » On Inventoria A tort et A travers : 
équipement pour le suisse, confessionnal 
pour les sourds. Il D'y a qua la casserole 
suspendue A la porte de le sacristie qu'on ne 
voulut pas inventorier. 

Enfin, A 3 h. 1/4, cet messieurs quitièrent 
l'église. A leur sortie et A leur départ. Ut 
furent poursuivis par les cris de t A bas les 
crocheteurs, les casseroles, les vendus ». 
Ils se dirigèrent sur Cappella. 

Les paroissiens entrèrent alors h l'église 
et constatèrent les dégA's. Et rindig >itioa 
elle de pair avec la tristesse et l'écœure- 
ment. .. 

A CAPPELLE-LEZ-TEMPLEUiE 
On nous rapporte qu'A Cappella, les iav**n 

torieurs durent revenir bredouille, faute 
d'avoir pu atteindre le président du bureau 
ej«s raargu'lijrs. que personne ne voulut 
leur ftira coivnîir« 

,s i i. eut repieudre le train do 6 heures 
four Lille. 

A BEAUCAMP3 
Jeudi, h 3 heures, M. Lamolinairie, eer- 

eepï-Mir, flanqué de deux gendarmes, de 
trois inconnus et da M. Noient, instituteur. 
S*t*l présenté à l'église de B-aucamps pour 
fru.rtJer A l'inventaire; il a trouvé M le 
curé entouré du Conseil de Fabrique et de 
UOMJ (>r»-ii* paroissiens. 

M. le curé demanda au nom de qui venit 
f'LVfliitorieur; celui-ci répondit qu'il venait 
en vertu d'une commission du receveur des 
Domaines et au nom du peuple français — 
qui n'a pas été consulté, répond M. le curé, 
— Monsieur, je connais votre exquise poli- 
tesse et votre parfaite honnêteté, aussi en 
vous adressant la parole, ce n'est pas A 
votre personne que je m'adresse, mais A 
l'envoyé du gouvernement. 

M. le curé lit un.* protestation dont nous 
ne pouvons donner que les principaux pas- 
sages. 

LE MAISNIL 
L'Inventaire devait avoir Heu en cette pa- 

roisse jeudi ter mars, à 8 beweis 1(2 M. 
Thobois, percepteur dTSanatterst, enaifA 
de le faire, n'a pas précisément resaotituae 
des grands, car il n'arrivait qn'à 9 heurts. 

Let paroissien* étaient venus noetbreux 
pour prof ^ 

Prêtre, je dois en conscience obéir A mas su- 
périeur* at me sou mettra * mute-* leur« deci- 
sions, quelles qu eo soient les c>nset| „eaces. 
Or, 3e Sainteté Pie X vient de coiidamnei la loi 
de Separation at no BOOS a point encore per- 
çus d accepter les association* cultuelles ; de 
ROD côté, agr 1 archevêque m ordonne de gar- 
der une attitude purement passive ; je man- 
querais donc gravement a mon devoir si ja ne 

Frote-uus avec la plus grande énergie contre 
inventaire aoquel vous des.aadez A procéder. 
D'ailleurs, comme curé de cette parois««, 

riiargé. avec le concours de MM. laa faoricieos. 
de i administration dea biens de mon église, js 
ne pais, sons peine d'excommunication, con- 
ssntlr à préparer plus ou moins directement la 
spoliation projetée, comme c'est de tonte évi- 
dence. 

Tuas ici. monsieur, nous savons trop ce qui 
s'est passé il y a un peu pins de cent ans. 

Nous ne somme» plus disposés. Monsieur. A 
supporter de pareilles injustice«, nous ne vou- 
ions point coopérer à de semblable« infamies. 
celte église est neuve; elle venait d'être ache- 
vée quand j'en ai pris possession il y a vinajt- 
cmq ans; toutes /es familles de la paroisse ont 
contribué per souscription* volontaires A sa 
r instruction et A son ameublement. 

Le gouvernement n'a done rien A von* ici et 
nous M comprenons point qu'on ait osé voue 
envoyer au milieu de nous. 

Je proteste donc. Monsieur, de toute l'énergie 
de mon Ame, contre l'acte que vous prétendez 
Accomplir : je proteste au nom du Conseil de 
Fabrique A l'unanimité; je proteste aa nom de 
tous les bienfaiteurs de cette église. 

Je déclare tant en mon nom qu'an nom du 
C n«e I de fabrique taire défaut et requiers 
l'inscripuon de cette protestation en tête de 
voira procès-verbal. 

MoRTftECX, C.-A., 
Cu'ê de Beaucampe. 

Après M. la Curé, M. Gustave Lefebvre, 
membre du Conseil de fabrique, lut A son 
our une protestation. 

La Conseil de Fabrique de l'église de Beau: 
camps protest» énargiquemeat et A l'unanimité 
contrerinventaire auquel vous venez procéder: 
I« Conseil veut rester soumis aux directions 
.JU« donnera le Souverain-Pontife. 

De plus le Conseil tient à voua declarer que 
voire présence ici n'a aucune raison d'être, en 
effet '■nuis quelques menus objets ont été ache- 
tés des deniers de la Fabrique : tout le reste du 
mohdînr provient de don* de M. le oomte de La 
<> ' lvili" et de différentes personnes, oui 
IJUUJS entendent exercer des revendications. 

Cou -tant Deftves. \rnèdeu Liefvnot, 
J 11 Leroy, Alnii'mse Uebli mn :ls. 
£>«Sn K Buiaina, cuaiave L«lebvre, 
Camille Mort roux. 

«dajnpantorlaur ae voulut point accepter 
\+ : i otesUtlons. 11 dnmenda qu'on lu. ou- 
vrît li porta de la sacristie, et ,par trois fois 
il fui fut répondu : jamais. 

Pendant que rassemblée se mettait A 
chanter : Nous voulons Dieu! M Lamoii- 
unifie se dirigea ^ers la sacristie, mais un 
groupa compact d'hommes l'empêcha d'en 
approcher ; il ne tut restait plus dès lors 
qu A déguerpir. 

M. le cur« remercia ses paroissiens d'être 
venus si nombreux protester avec dignité 
et las félicita d'avoir su conserver un calme 
parfait malgré l'indignation que tous res- 
sentent. 

A.u salut de réparation qui suivit, on 
chanta le Parce et I« Credo ainsi que le 
can'iqu« '■ ■ I'1''' ",0" ■■*'* " •■ Pu*S «Q Se 
•épui&i l'iwo prufoudemuul (.^luUuu^ug. 

En attendant l'arrivée da M. le Put utneUST 
M le Curé donna du hesat de la chaire, ten- 
ture de la vigoureuse protestation quil de- 
vait lui faire entendre «Anal que de celle dea 
membres du conseil de Fahrtque 

Après le ctoant du Parce, du Credo et 
du cantique « Nous voulons Dieu s, las pt> 
roissient sortirent 

En oa moment, M. l'inveatorieur qui ve- 
nait d'arriver s'élance vers la porte, eepé- 
rant pénétrer dans la Lieu Samt, raeie la 
gardien de rentrée s'empresse de fermer le 
portail. 

Notre homme ne prend même pas la 
peine de demander M. la Curé, il ae sauve 
rapidement 

Dana quelques jours il reviendra avee les 
gendarmes, et les paroissieas de Le Mais- 
nil verront ces derniers dont la mission est 
d' .rreler les cambrioteurt chargés da pro- 
téger let défonceurt de portes. 

A HERLIES 
Al h. 1(2,1« glas funèbre da la grosse 

cloche se fait entendre. De toutes paru, des 
fidèles affluent vers l'église. 

A deux heures moins quelques minutes, 
let portes aont fermées; M. Vouquet. per- 
cepteur de Fourues, eat IA, avec deux gen- 
darmée , entourât d'un grand nombre 
d'hommes. 

A deux heures précises, arriva lf. la 
Curé, accompagné oY son Conseil de Fa- 
brique. Il nut observer d'abord au percep- 
teur que l'article 1er du décret du 29 dé- 
cambre 1905 s'oppoae A ce qu'il fasse l'in- 
ventaire. 

Comme ce dernier déclare vouloir passer 
outre, lf. la Curé, d'une voix forte et claire, 
lui lit sa protestation. 

Il proteste comme curé, <*omme fabricien 
et comme simple citoyen et dit en termi- 
nant : m Je préfère plutôt mourir que de 
TOUS ouvrir mon église ou de voua en don- 
ner let east ». 

Sur oa, le percepteur salue et se retire 
sans mot dire et sans que, d'autre part, 
aucun cri d'msultn soit poussé. L'église 
s'ouvre de nouveau, ins hommes et les 
femmes qui se trouvaient dehors y péné- 
trèrent, et le curé peut voir sa belle et gran- 
de église bondée de monde, comme jamais 
il ne l'avait vue, si ce n'est en temps de 
mission. 

Il rémérés« ses chers paroissiens d'avoir 
donné ce témoignage si unanime, si digne 
et si calme de bonne foi II leur fait le récit 
de ce qui s'est passé A la porté de l'église, 
relit sa protestation et termine la cérémonie 
par un salut solennel pendant lequel le 
« Credo m et le cantique a Nous voulons 
Di.'ii » sont chantés avec entrain par tous 
les assistante. 

mm 

k ILLIES 

Cœarilaltrnmurètn ptttv il»—ut «tu 

Ap*Sfe-nlat de rtp»ritoon, la foule des 
ho—lei et de» jtunw gene «vec des dre- 
peeax pucaart le* rues du bong en cfcw- 
ieot dea refiakH oBlbottoow. 

Gelte mi'iifeeteUoD, bien que coeteuMe 
par la ptulb, n'en a «aa été moins impo- 
sante. 

AMARCQ 
d Saint - ginceit 

Le percepteur s'est présenté A 9 heures. 
L'église et la place étaient pleines de 
moud«. 

Sur le Mail de l'église il a été reçu par 
M. le Curé, entouré de son Conseil du fabri- 
que qui a lu la protestation suivante ; 

Monsieur» 
Jo n'ai qu'un mot a vous dire. 
L'inventaire que vous venez faire n'ast que 

le préieee due» aeouaJnoo aaentege. Cette 
éaUse a« pert un t A Dieu et non A l'Etat 

Lé Souverain -Pontife seul a le cVoit et le pou- 
voir (l'administrer ces blans et d« les aliéner. 
De fait, il a délègue ce pouvoir aux évéques et 
aux corêe. 

Ko cosaquence. an nom de mes supérieurs 
dont je sais 1« mandataire, je proteste de toute 
l'énergie de mon Ame contre cet inventaire 
et contre la loi qui l'ordonne, et je m'oppose 
de toutes mes forces A s..n exécution. 

Je réserve las droits des personnes géné- 
reuses qui ont donné loi biens, meubles et 
immeubles, qui s« trouvent dans cette «gti&e. 

Je reclame que ma protestation soit insérée 
au or -oss verbal. 

Marcq-en-Barœul, le 1" mars 1906. 
C. DAOMBSSS, 

curs'. 
En présence de la foule qui applaudissait 

H. le Curé et manifestait sa détermination 
de ne céder qu'A La force, A l'exemple du 
digne pasteur, le fonctionnaire se retira. 

Avant le salut de réparation. M, le Curé 
lut ensuite A ses paroissiens une déclaration 
de principe et la foule entonna le cantique 
« Nous voulons Dieu » et la bénédiction du 
St Sacrement termina cette mMiaée qui en 
présxge une autre oü la force sera employée 
contre le droit. 

M Délaie, juge d'instruction, a interrogé 
hiar matin Mile Louis* Thomas, inculpée 
d'oulreget envers flMpecteur d'enregistré 
ment chargé des opérations de l'inventaire 
A llltea, et de violences envers un sieur 
Faucheux, buraliste A lilies qui avait servi 
d- témoin A 11 even teneur. 

Mlle Thoataa a reconnu avoir manifesté, 
m lis n'avoir violenté ni injurié personne. 

M l'abbé Valez, curé de Vierte, qui avait 
été cité comme témoin* a été immédiatement 
transformé en prévenu grace A la perspica- 
cité I de M. Deïalé. On reproche A M. l'abbé 
Valez l'avoir déclaré A l'Inspecteur d'enre- 
gistrement qu'il n'avait pat A l'aider A main- 
tenir l'ordre alors qu'on venait voler les 
biens de fEffüse au nom du gouvernement. 

M i'rtbbé Valez et.*Ule XhouM&outuiuuge 
M* Bataille de Leur défense. 

A PRÈMESQUES 
M. Angles, percepteur A Houplines, s'est 

rendu A Prémesquas hier A huit heures du 
matin accompagné de deux gendarmes. Il 
attendit la fin de la messe. 

M. le Curé sortit de l'église accompagné 
du Conseil de fabriqua. 

Las fidèles restés dans l'intérieur avaient 
fermé les portes. 

L'entrevue fut très correcte. M. le Curé 
pria le percepteur de lui exntber sa com- 
mission : ce qu'il fit; il lui demanda ensuite 
d'annexer au procès-verbal an protestation 
et celle de M. Hallot, président des mar- 
guiili«rt. 

M Angles écoute let deux protestations 
et dit : 

Je ne vols pas pourquoi voua rsêasar d'ou- 
vrir. Ot reviendra avec la fonce année. 

— Si vous avez des ordres pour inventorier, 
retondit kt lé Curé, J en al d autres m*ra»ardi- 
sant d« voue ouvrir les portes. 

— Dans ot cas. je n'ai qu'A m« retirer. 
Et M Anglèss*an alla. Personne ne se trou- 

vait A l'extérieur. 
Aussitôt après le départ du percepteur, 

commença le salut de réparation. 

A ERQUINGHEM-LYS 
Une afacue invitant let cathotiquet A pro- 

tester contra ta mesn-ntise de la F. -. M. . 
sur let nanu« de l'Bglite avait été plana niée 
dés la premier« heure. 

A midi 1,8, le tocsin ayant commencé A 
tonner, une foule de fidèles da tout Age et 
de toutes conditions remplit bien vite l'é- 
glise. Let portes furent fermées et btrrica- 
tVtêtV 

If. le curé et le conseil de fabrique res- 
tèrent seuls sous le portail. Aux abords de 
l'église, une cinquantaine d'hommes, bien 
décidés attendaient les événements. 

La pluie tombait par torrents, quand M. 
Daniel, percepteur« A Armentières, arriva 
en voiture, escorté de quatre gendarmes A 
cheval et quatre gendarmes A pieds. 

Des farceurs avaient, en guise d'arc de 
triomphe, attaché quelques vieilles casse- 
roles aux pilastres qui forment I/entree du 
cimetière. 

La voiture s'arrête au seuil de l'église. 
M. Daniel descend, se découvre et salue. 

Les personnes présentas font de même. 
D'une voix très émue et tremblante, 

M. Daniel s'adrassant à M. le Curé : 
— Pardon. M. le Curé, deux mots seulement. 

J'ai une question A vous poser. Je vous prierai 
simplement de nie réponuro si vous voulez me 
laisser faire l'inventaire de l'église et visiter la 
taenatie, 

— Non, Monsieur. 
— El vous. Monsieur le président du Conseil 

de Kshri'iur. 1 
— Nun. remontent  ensemble ; .as les   luem- 

— Vous ne nvautonsez pas a faire l'inven- 
taire .' 

— Non. 
— Merci bien, j'ai 1 "honneur de vous seiner. 
Et M. Daniel salue, remonte dans sa voi- 

ture qui s'éloigne au trot suivie des gen- 
darmes A cheval. 

La foule au dehors chante : « Nous 
sommes catholiques », crie : e Vive la 
liberté ! aj quelques-uns suivent en ciaut : 
■ Liberté! » la voiture qui disparaît bien- 
tôt au détour de la rue. 

On rentre ensuite A l'église où l'on chante : 
Je suis chrétien 

M. le Curé moule an chaire et lit sa pro- 
testation et celle du Conseil de Fabriqua que 
M Daniel oa lui a pas laissé le t->mps de 
lire II 'ermine en disant : Craignez mainte- 
nant IHS surprises, prenons nos précautions 
ut il Luna la  façon dont l'égiisu du Sacré* 

A DOUAI 
A l'église <Saint-Jacqaes 
Opération 4 l'église Saint-Jacques. 

— Pendant la nuit. — Las prépa- 
ratifs. — Les sommations. — Les 
soldats cambrioleurs. — Les pro- 
testations. — L'inventaire de fan- 
taisie. — Faites vite t — Emouvant 
spectacle. — Les messes de repa- 
ration. — L'impression populaire. 
— Salut de réparation. 
La coup de force — dont l'inventaire n'est 

que le prétexte — décidé par le gouverne- 
ment contre toutes les églises de France a 
été perpétré A l'église Saint-Jacques, hier, 
jeudi 1er mars 1906, entra 7 b. 1|2 L.th.Sô 
du matin. 

Cest dans la nuit de jeudi que les ordres 
ont été transmit à la force publique de se 
f réparer 4 « opérer  » & Saint Jacques : & 

h. 1(2 du matin seulement, la police est 
avertie. 

A 6 heures 1*2. arrivent un bataillon do 
33e de ligne, et les gendarmes conduits par 
le capitaine Ducroquet. 

Tous las passages sont barrés. M. Ver- 
heere, commissaire de police, se présente 
pour avertir KL le Doyen qu'à 7 b. 1|2 on 
fera « l'opération ». BKaigre la règlement qui 
défend d agir pendant un office religieux, 
on a décide d'agir à cette heure matinale, 
empêchant las prêtres da célébrer la sainte 
messe et les fidèles d'y assister. Mais la 
con&igne est rigoureuse : personne ne 
passe. 

Dans l'église, il n'y a qu'une cinquantaine 
de personnes qui ont assisté à la masse de 
6 heures et qui sont restées a prier levant 
le Saint-Sacrement durant W travail des opé- 
rateurs. 

.% 
A 7 heures lj2. M. M )rain,sous-préfat, se 

présente devant l'église, entouré de M. le 
commissaire de police, ceint de son écharpe 
de M. LeJeu, brigadier de la sûreté. Douai 
et Lesecq, agents. 

Près deux se trouvent MU. Hanot, rece- 
veur de renragistremoot : Rue hatte, son 
employé et Dereudre, sous-inspecteur des 
domaines. 

M. le CoiiiiiitnMire s'axwveche du grand 
portail : « Au nom de la loi ( ouvrez I » 
et il frappe. L'écho seul répond. Trois feis, 
la même soetanatron est répétée ; trois fois 
le même Hilttria. 

Un smietre rooteansnt da tambour répond 
à la cloche qui tetino le tocsin et l'opération 
commence. 

Et pour la circonstance, on a réquisi- 
tionné, non quelques mtineureux avides de 
gagner un morceau de pain, ou désireux de 
satisfaire une haine criminelle ? Dans 
Douai il ne s'est pas trouvé un patron ou 
un ouvrier pour l'accomplir. 

.•. 
Il a fallu réquisitionner des soldats, qui 

ne sont pas libres, réduits a l'esclavage da 
la consigna, malgré leurs oonviotions D'un 
fourgon du 97e, un maréohal-des-logit, 
aidé d'un brigadier et de quatre soldats, a 
mit descendre un grand coffre sur lequel on 
lit : 5» compagnie d'ouvriers Sarttllene. 
Ce aont let outil* de« opérateurs 

Pauvre armée française I Quelles sont 
donc tes destinées t A l'heure où la France 
doit se préparer à défendre son honneur et 
ses droits.on lanoe nos pauvres soldats con- 
tre les portes de nos églises... pour les en- 
foncer T Kt certes, à voir les marteaux, tes 
massues, les panéec , les ciseaux s'étaler, 
remplis de rouans, mal e m manchet, on ne 
peut s'euipéeher de songer qu'il vaudrait 
mieux les voir se dérouiller dans les tra- 
vaux de déCease de nos frontières, plutôt 
que de les faire servir h briser las portes de 
la maison du bon Dieu. 

Quoique depuis trois quarts d'heure, ils 
aient eu te temps d'examiner les portes, ils 
Paraissent assez  maladroits ; cela leur fait 

onneur. 
Pourquoi ce zèle du mtréchal-des-logis 

Dubrieux ? On twos officier commande d'or- 
dinaire, mais ne travaille pas. Mais c'est le 
renversement de tout ordre et de toute hié- 
rarchie ; on Q'JQ est pas & une illégalité 
près. 

pendant plus d'une demi-heure, ces 
pauvrus soldats s'acharnent coatre la porte, 
ils déclouent las panneaux h grands coups 
du marteaux. Après les panneaux de porte, 
viotiuaui de fortes plaquas <Ja tôla qu'il fout 
sortir par la brOcU«, puis da graudes poutres 
qui soutiennent le tout. 

La passage n'est pas libre encore. Le poli- 
cier Seller et un soldat se glissent par l'ou- 
verture et font sortir un à un tous las 
objets, chaises, bancs et planches qui bar- 
rent le passage. 

Il est 8 h. 1|4; le grand portail s'ouvre 
tout déchiqueté pour livror passage à la 
force publique. 

Les protestations 
Derrière la purte, M. le Sous Préfet se 

rencontre avec M. Huart, doyen d<i S*iot- 
Jacques; il est entouré de MM. les Marguil- 
liers et de MM. las Vicaires 

c Monsieur, dit M. le Doyea, vous êtes 
entré ici par la force, il est da notre devoir 
d« vous faire entendre nos proiastaiious m. 

— Nous n'avons pas à recevoir d« protes- 
tations de vous, qui ôtes en rébellion contre 
la loi, ricane la sous préfet. 

WËÊÊËËÊËÊËmmËÉÊËËmmmmmwt 
— Cstt vous, c'est (e gouvernement nui 

uriniez ta loi ; (Test TOUS qui commettez des 
illégalités, s&rie M. le Doyen.  lyen. 

— Noes n'avons rien à entendre, répond 
ftéchetneet le fonctionnaire. « Monsieur 
Haaet, allezt » commande-t-il. Et il ae 
retire. 

— Vous entendrez nos protestations, redit 
M le Doyen ; vous entendrez de cet ancien 
magistrat, H Heori Mascaux.la preuve que 
vous agissez avec illégalité. 

Bt tendis taxe M. Hanot st ses acolytes 
commencent à inscrire les objets, M. Mas- 
caux at M. le Doyen les suivent en leur 
lisant les protestatioas suivantes : 

PftOTESTftTlON  0E M. HEttRI fflSCAUX 
président du Conseil de Fabrique 

Quand le lu février, vous vous êtes présenté 
t 1 ôglu»e Saint-Jacquss pour y procéder a l'in- 
ventaire, nous avoas protesté avec énergie 
sans doute, mais sans nous départir do la me- 
sure qtt nous paraissait commander une si- 
tuation encore incertaine. Aujourd'hui toute 
incertitude a disparu : la parole du Pape est 
arrivée jusqu'à nous, elle condamne et réprouve 
uotanneftetnent la loi sur la Séparation de 
l'Eglise et de l'Etat comme profondément inju- 
rieuse vis-à-vis de Dieu. 

Catholiques, (ilsrespectueux dt l'Eglise, notre 
devoir «at de nous incliner. 

N'aUendez donc pas de nout qne nous com- 
mettions uo acte quelconque qui serait de notre 

Krt un act« d'apostasie. Citoyens soumis aux 
s dsnotrepaysquaud elles nous commandent 

de rendre à César ce qui appartient à César. 
nous rougirions d'obéir à César quand il nous 
commande de desoi<éir a Dieu. Nous protestons 
dnnc.de nouveau et pluB fermement que jamais 
et contre l'inventaire auquel vous allez procé- 
der et contre l'arrête préfectoral en vertu du- 
quel vous agissez et qui dans les conditions ou 
il a été rendu et vient d'être exécuté, viole tous 
nos droits. 

Cet arrêté viole notre droit parce que si, 
quand vous vous êtes présenté t« 15 février il 
vous* été déclaré, sur vos demandes réitérées 
qu'il y avait formellement opposition à I inven- 
taire, cette opposition purement verbale n était 
qu'une autre forma des protestations que vous 
veniez d'entendre mais n'impliquait nullement 
l'intention ou la volonté d'entraver votre mis- 
sion par force, violence ou voies de fait et ne 
constituant point l'obstacle matériel à un in- 
ventaire immédiat qui seul aurait pu justifier 
la prise par M. le Préfet du Nord de l'arrêté, 
dont nous avons aujourd'hui à déplorer les 
consequences. 

Cet arrête viole notre droit parc« qu« la tar- 
divité d« sa notidcaUon faite a l'heure même 
de son exécution nous a empêché de nous pré- 
valoir de l'excès d« pouvoir dont il est entaché 
pour obtenir sa révocation spontanée ou tout 
au moine de nous pourvoir contre cet arrêté 
devant le Conseil diktat pour excès de pouvoir 
et de solliciter de catie haute juridiction admi- 
nistrative le sursis prévu par l'article 3 du dé- 
cret du 2i> juillet 1S06, sursis dont la demande 
offrait d'autant plus de chance de succès que 
d'après la jurisprudence du Conseil d'Etat, il y 
a lieu de l'accorder par la seule crainte de je- 
ter, sans nécessité, to désordre dans un service 
public (Conseil d'Etat. 28 novembre 1888), raison 
qui existe si évidemment dans l'espèce «t no- 
tamment dans les circonstances susrelatées 

Sue le rapporteur à la Chambre de la loi du 
décembre 190», M.Brtand reconnaît lui même 

xue e'est I« cas, à l'occasion, des Inventaires 
dans las églises pour le« parties intéressées de 
l'invoquer et pour le Conseil d'Etat d« l'admettre. 

L'arrête préfectoral viol« notre droit parce 
qus, injustifié en fait, il a en droit pour consé- 
quence d'imposer aux représentants légaux de 
la fabrique l'obligation de prendre une part ac- 
tive t l'inventaire et. en obéissant aux injonc- 
tions qu'il contient de donner à la loi dn s dé- 
cembre 19««, solennellement condamnée par le 
Souverain-Pontife, un« adhésion explicite et 
formellement réprouvée par leur conscience, 
tandis que la loi du 9 décembre et le règlement 
d'administration publique du '29 décembre 190b 
les autorisent à demeurer complètement étran- 
gers à l'inventaire comme t toute exécution de 
fa loi. 

De tout ce qui précède, il résulte donc que 
l'arrête préfectoral viuio en la personne des re- 
présentants légaux de la fabrique tous les 
droits, naturels, constitutionnels et civils 
comme toutes les garanties que la loi leur ac- 
corde, et, ce qui est plus grave, ce qui devient 
absolument tyrannique, les droits sacrés de 
leur conscience. 

C'est pourquoi ils protestent de nouveau et 
contre .inventaire, acte préparatoire à une spo- 
liation de moins en moins eventuelle et contre 
l'aiY*Hé prêfMtorsf dans 4#»-owt*iit«»na où 11 a 
eto lut et execute et P»t  toutes les- réserves 
Suant aux responsabilités encourues par suite 
es mesures dont ils sont les victimes. 

fHüTfcSTITieil   DE ■. L'ABBÉ HuART 
Doyen de Saint-Jacques 

Monsieur l'agent, 
Ja liens à vont renouveler, an seuil de cette 

église ma protestation de jeudi 15 février avec 
une indignation d'autant piu« grande qne vous 
vou« êtes introduit ici en enfonçant les portes 
au mépris de tous nos droits. 

Ne tentez pas d« venir .nous prétendre qu'il 
s'agit d'un simple inventaire conservatoire puis- 
que vous allez de nouveau nous ravir les bi ens 
que la Révolution nous avait volés et dont une 
faible partie fat restituée ; 

Puisque vous alle2 arbitrairement incorporer 
à cet édidca. déclaré propriété communale, des 
objets soi-disant immeubles par destination, 
que vous ravissez ainsi a leur légitime proprié- 
taire ; 

Puisque vous avez la prétention, afin de pré- 
fiarer las spotiatloas futures, d'attribuer a la 
abnque sans qu'elle les ait ni payés, ni accep- 

tés régulièrement, des objets sacrés ~nïs à la 
disposition du culte par de généreux bienfai- 
teurs dont les droits sont ainsi lésés. 

— C'est la loi, me direz-vous. Bt je vous ré- 
ponds : il n'y a pas de loi contre le droit. Vous 
représentez seulement la force, main la force 
brutale n'a qu'un temps et ne saurait préva- 
loir contre la force invincible de la justice et du 
droit. 

D'ailleurs, le Souverain Pontife, qui seul a 
qualité pour ju^ai v.-lro toi, I'« souveraine- 
ment condamnée : nous la condamnons avec 
Lui ; avec Lui nous la réprouvons i à nos yeux. 
«Ue est sans valeur «t, si aile peut nous frapper, 
elle ne saurait ni courber nos fronts ni faire 
trembler nos cœurs. 

J« m'arrête. L'heure n'est pas anx discours 
mais aux violences. Je me ontente de vous 
rappeler ma dernière déclaration dont vom 
voudrez bien ne pas essayer inutilement de me 
faire déporter. * Je fais défaut à l'inventaire, je 
« me refusée vous livrer aucune clef, aucun 
« renseignement. Cast le seul moyen qui me 
« reste do protester encurt coatre la violence 
€ qui nous est faita. • 

■Dan. 

Cependant continue le simulacre d'inven- 
taire , las upérataurs oui bâta d'eu Unir. Ou 
arrive à la porta de la sacristie. 

Et le« soldats sont réquisitionnés ; ni 
crochets, ni fausses clefs ; ce serait trop 
long; mais le pince et le ciseau, Et tandis 
qua ces malheureux s'épuisent contre la 
porte, le groupe de fidèles fait entendre, 
devant le Saint-Sacrement, le cantique : 
« Nous vouions Dieu ». 

A la sacristie, la hftte est Qôvreuse. Les 
Inventoriâmes se partagent la besogne pour 
aller (lus vita. On inscrit un tableau à coté 
d'un ernemeot, un petit angeque l'on prend 
pour Saint Maurand, auprès d'un candé- 
labre. C'est bâclé au grand galop ; on ouvre 
tes armoires, les surrurcs sautant : par ici 
la força a passé. 

FA voioi qu en ouvrant les armoires,las ou- 
vri«/\* 1°°-* r°t«utir U tonnutte Aa nuit p'a- 
cée pour avertir eu cas dt cambriolage. 

N'iusistoos pas. OJ se trouva en face d'un 
coffre r«rt. Que leire T 

M la cosamtssaira sen va demander ta 
clef & M- le doyen, toujours agenouillé 
devant le Saint Sacrement : 

„ je n'ai rien à dire! > répond-ii, 
Alors, obéissants, let soldats font sauter 

i« rayonnage qui surmonte ta *.*>ÛTre-fort ; 
jiä couchent le meuble, le ratourneut dans 
tous les sens pour voir par uù l'attaquer. 
jri SJj coups dn massua s'a ballant vigoureux 
sur ce cetTra fort, tandis que quelqu'un ra- 
masse par terra quelques pièces de mon- 
naie '• ■ Serait ce le denier de Judas ? » dit 
quelqu'un. Sous la pesée da grandes pinces, 
[0 meuble s'ouvre, ôveutré : toutes les tétas 
se penchent au dessus, pour y voir...  rien. 

On fail sauter la porta «le l'armoire voi- 
sine ". nouvelle sonnerie, second eoûTre-fort. 
 Je vous prie «s remarquer, dit un vi- 

caire,  quo c'est 1» uu Utbaiuaülo de mut. 

Veut savez qu'il est défendu de toucher 
aux tabernacles. 

— Que renferme-t-ïl ? dit M. Hanot. 
— Je vous en prie, dit M. le soua-p'**8* 

qui est revenu activer les opérations ; n'al- 
lez pas plus loin ; écrivez : objets du cuite, 
et fermez la porte. 

Ainsi fut fait. L'inventorieor pote & M. 
Dupont, président du bureau des marguil- 
liers, les deux questions suivantes : 

« Pouvez vous me dire s'il y a des titres 
de la mense curiale ? 

< Pouvez-vous me dire, s'il y a de l'ar- 
gent des comptes courants? 

— Je n'ai rien a dire, répond M. Dupent; 
je ne veux pas plus participer à votre inven- 
taire qu'un cadavre. » 

Lot opérateurs rentrent dans l'église, 
où l'on chante « Nous voulons Dieu ». 

Cependant, on inscrit encore quHques ob- 
jets, vite, très vite : « (Test une description 
de fantaisie t » dit M Hanot a son employé. 
M. Hanot a bien parlé. 

M. Hanot parle des cloches. « Laissez, 
dit le sous préfet, c'est assez ». 

« Messieurs, dit M. H mot, l'opération est 
terminée 1 » 11 est 9 h. lfi. 

A la sortie les fonctionnaires sont accueil- 
lis par des sifflets formidables, par des : 
« A bas les casseroles I » par des bruits de 
casseroles venus de toutes les fenêtres des 
maisons voisines, où les paroiasieos de 
Saint-Jacques se sont entassés. Ils rient 
jaune, les agents du gouvernement! 

Les barrages sont rompus, le comman- 
dant donne le signal : les soldats regagnent 
le poste. 

De toutes parts, des hommes, des femmes, 
des enfants, des vieillards, accourent, s'en- 
tassent dans leur église, en criant : « Vive 
la liberté I » 

En quelques instants l'église est comble ; 
M. le Doyen est en chaire, MM. les vicaires 
empêchés de célébrer la messe le matin, 
sont h l'autel. 

A l'Evangile, M. le doyen fait entendre 
cette protestation contre l'attentat et les vio- 
lences : 

Merci, dit-il en substance, du réconfortant 
spectacle que vous nous donnez ot du conso- 
lant témoignage d'amour que vous apportez à 
votre Dieu, outragé, persécuté jusque dans son 
sanctuaire. Merci d'avoir compris l'appel de la 
cloche. 

Vous assistez an triomphe de la force contre 
le droit; vous avez vu et vous verrez comme 
on traite votre Dien, votre église et votre reli- 
gion dans notre pays de France, 

Car, ce n'est pas pour faire l'inventaire qu'on 
a pénétré dans l'église ; on n'a fait qu'un sem- 
blant d'inventaire. Et pour se donner la satis- 
faction d'être le pins fort, on a violé la loi elle- 
même. La loi commande da ne recourir a la 
violence que lorsqu'il y a un obstacle matériel. 
Il y a 1b jours, il n'y avait que l'obstacle de 
votre présenc« et de vos regards vengeurs ; 
aujourd'hui, on a employé la force sans en ré- 
férer au préfet comme la loi l'ordonne. Voilà 
l'illégalité. 

Mats il y a pire pour notre amour propre de 
Français. Qu'on réquisitionne pour les besognes 
honteuses, des mercenaire« qui vendant leur 
conscience pdur un morceau de pain, soit; 
mais qu'on respecte l'uniforme des soldats de 
la France   Ces soldats, ce sont vos enfanta; 

nder pou: 
voulez défense du pays ;  mais vous ne vouiez pi 

qu'Us servent aux besognas criminelles qn on 
leur fait accomplir. Employer l'armée pour ces 
cambriolages est une infamie contre laquelle 
firoteste mon ame de prêtre, de chrétien, de 
rançais. 
Je proteste contre l'illégalité commise, et M. 

le Doyen donne lecture de sa protestation. 
Mais maintenant, il vous reste un double 

devoir h accomplir ' L'action et la prière. 
L'action, pour donner à la France des dépu- 

tés honnêtes et consciencieux qui s'inspirent 
du droit et de la justice. Le bon peuple de 
France doit comprendra ce devoir et la prati- 
quer. 

La prière, pour réparer ces outrages, et ob- 
tenir d« Dieu qu'il nous donne des cœurs cou- 
rageux, des hommes de dévouement, qui sacri- 
fient tout, qui donnent l*ur vie s'il le faut pour 
sauver la religion et délivrer la patrie de la poi- 
gnée de sectaires et de francs-maçons qui 1 op- 
priment. 

Cet paroles de cœur ont provoqué dans 
toute l'assistance une indicible émotioa. 
Aussi, il n'y avait qu'une voix et qu'une 
âme pour chanter pendant toute la messe : 
Notes voulons Dieu f Parce Domine, Mi- 
serere et un beau cantique de victoire et 
d'espérance. 

.•a 
La messe est ternuoée et le peuple reste 

encore à prier el a pleurer. 
Durant toute la journée, le flot des visi- 

teurs n'a pas cessé de circuler dans l'église 
cambriolée. A midi, on ne peut plus entrer 
dans l'église ; les ouvriers la remplisssnt ; 
pas une note discordante ; des larmes si- 
lencieuses, des plaintes répétées '. « Cast 
écœurant I » dit-on, ou, comme le corres- 
pondant d'un journal peu clérical, gagné 
par l'émonon : « C'est du propre 1 » 

Qu'ils viennent voir, ces sectaires, les De- 
bève et les Hayez, si le peuple veut cette 
loi, si la Séparation est populaire ; car lot 
grands coupables ce sont eux qui ont mé- 
Srisé toute justice an se faisant les esclaves 

e la Franc-Maçonnerie. 
Solennité de   Réparation 

Dimanche prochain,  à G h., l'égli*e Saint- 
Jacques sera comble au satut et a la proces- 
sion de réparation. 

(A l'église gaint-gierre 
Jeudi, à midi, un escadron du 15t d'artil- 

lerie, vint, sous les ordres du commandant 
Lamorlette, prendre position, n l'impro- 
viste, aux abords de L'église Saint-Pierre. 
Toutes let issues sont barrées par la troupe 
aidée de la gendarmerie st de la police 
locale. 

Le commissaire, M. Verbaere, frappe vai- 
nement à la porte de l'église ; il fait avancer 
les trompettes qui font les sonneries suivies 
des sommations. 

Le commandant Lamorlette fait avancer 
les soldats de la 5a compagnie d'ouvriers 
devant la porte faisant face h la rue Jean 
liaile-Gambe. A coups d« hache et de mar- 
teau, la porte est démolie au bout de trois 
quarts d heure. 

Derrière se trouve une barricade de chai- 
ses et de bancs, et il faut plus d'une demi- 
heure pour créer un passage. 

Les opérateurs oénètrent dans l'égtise.où 
se tient M. le doyan Joleaud, entouré des 
membres du Conseil de Fabrique et d'une 
centaine de fidèles; M. l'Archiprêtre veut 
faire entendre une protestation, mais la pa- 
role lui est coupée par la sous-préfet; MM. 
Dupont, Vitrant el iioissonoet n'ont pas 
de succès dans leur protestation au nom du 
Cousail de Fabrique Les fidèles chantent la 
Parce  Domine. Le  sous-préfot demande 
que l'on se taise. 

M. lebaron Hoissonnetd'une voix vibrante 
lui répond : • Je trouvu liuuiiliaut qu'un 
catholique ne puisse PUS chanter un hymne 
religieux dans son église, et ne voulant pas 
être témoin sHeuciuux de l'acte in^fu? qui 
vase commettre, je préfère me rettrer. M. 
le Sous Préfet menace de faire évacuer 
l'église si M. Darudder ne peut pat remplir 
sa mission avec sécurité. On répond : Nous 
ne sommes pas des apaches, il n'y a ici que 
des honnêtes gens qui protestent contre une 
iniquité ». 

Pendant que M. Hanot commence à inven- 
tiorer le côté droit de l'église, M. Derudder 
se dirige vers le cheeur dont la gnlle est 
fermée au loquet. M Deniddardonue l'ordre 
au commissaire »Je l'aire ouvrir. 

Le commissaire, M. Ver beere. Ma énervé, 
se lance téta baissée daus un groupa de 
dames et houscute Mua do Billancourt, 
Moi es Tréea et Dupout qui pruiastant. 

M. Pierre Dititleu! no peut contenir son 
Indignation.! et sur l'ordre du commissaire 
de police, il est conduit par ileux agents de- 
MU'. M. le procureur de (a Uépubnquu. 

neaavavjjnva^^ 

MM. Vitrant et Viator Treat oat à laut* 
tour une altercation violente avec La tous- 
préfet. 

L'invantaire continue, les Ûdèles récitent 
te chapelet. 

»% 
La porte de la sacristie est brisée par les 

mêmes procédés de vandales que ceux em- 
ployés a la porte de l'église. 

A oa moment, M. le doyen Joleaud fait 
remarquer qua les boiseries de la sacristie 
sont classées comme monuments histori- 
ques (et d'après la loi de 1886, ajoute M. 
Vitrant), sont sous les ordres de M. le Mi- 
nistre des Beaux-Arts. 

Cela jette un petit froid ; néanmoins, la 
sinistre besogne continua après qu'il a été 
recommandé de commettre le moint de 
dégâts possible. 

Toutes les armoires sont fracturées et 
inventoriées sauf celle contenant le coffre- 
fort où on met le soir le Saint Sacrement. 

Daus La sacristie se trouva un petit coffre- 
fort, construction Léon Robaut, Douai 1840, 
M. Darudder craint qu'il soit difficile à for- 
cer; il s'adresse à M. le Doyen, lui deman- 
dant s'il veut lui déclarer ce qu'il contient. 
Réponse négative. Ordre est donné aux sol» 
dais de revenir er. Ce travail demande plus 
d'une heure. Le coffre fort ouvert on cons- 
tate qu'il ne contient que des papiers dais 
fabrique. 

■% 
A 4 heures les opérations sont terminées 

et les fonctionnaires se retirent ; dés aur 
apparition sur le parvis de l'église ils sont 
reçus par des huées et des bordées dt 
cris « Vive la Liberté ». 

Les manifestants, comme la troupe, étaient 
restés 4 heures dans la rue, malgré une 
plu'e fine et pénétrante, qui n't pat cessé de 
tomber depuis midi. 

A 4 heures, le bourdon appelle les fidèles 
A un salut de réparation ; l'église est en- 
vahie et, certes, on peut évaluer à 2.000 per- 
sonnes, le nombre des Douaiaiens qui 
avaient eu à caur d'assister à cette céré- 
monie. 

A ROUBAIX 
Hier, jeudi après-midi, les agents des 

Domaines se sont présentés dans six églises 
afin de procéder à l'inventaire. 

Nulle part, ils n'ont pu accomplir leur 
triste besogne. 

Les catholiques sont venus se presser 
nombreux autour de leurs pasteurs et ont 
hautement manifesté leur réprobation pour 
la loi inique qui prétend les dépouiller. 

Leur attitude digne et très énergique leur 
a valu de lâches agressions de la pari d'une 
bande d'apaches mobilisés pour la circons- 
tance par les amis du gouvernement. 

Des manifestants, qui se bornaient à 
chanter le cantique Nous voulons Dieu, 
ont été couverts de boue, bousculés, frap- 
pés. 

Les souteneurs de la Sociale les ont cri- 
blés de pierres et de briques et en ont 
blessé plusieurs — dont un ecclésiastique 
— assez grièvement. 

Ajoutons que, pour ce dernier cas. uns 
grande rasnonsebiiité incombe au commis- 
saire de quartier dirigeant let forest de po- 
lice. Cest grtee A ton incurie qu'ont pu C9 
produire les scènes sanglantes dont pas un 
acteur, naturellement, n'a été-arrêté. 

Voici, d'ailleurs, ce qui s'est passé jeudi ; 

A Saiht-Martin 
L'église reste fermes. — Fouis 

énorme. — Les révolutionnaires 
provoquent une bagarre. — Deux 
arrestations* 
Les paroissiens arrivent a l'église dès 

11 heures 1(2; les portes sont fermées vers 
midi. Les ûdèles remplissent les deux tiers 
de l'étatisa. Avec ferveur ils font le chemin 
de la Croix et chantent le cantique : Pitié 
mon Dieu. 

Puis M. le Doyen monte en chaire et lit 1s 
déclaration suivante : 

En refusant d'assister à l'inventaire qui ta 
avoir lieu, nous roulons sauvegarder les dreS* 
de la Sainte Eglise et protester que nous n'ai 
tons, en aucune façon, la loi du 9 décembre 
avant que le saint-Père ait fait connaîtra 
décision à laquelle nous nous soumettons 
tierement d'aven», et nous taisons par 
à cet inventaire toutes les réserves ni' 
pour l'avenir. 

Fait à Kouoaix, le 1er mars 1906, 
Signé par tons les membres 

dn Conseil de Fabrique et par 
M. le chanoine Berteaux. 

M. le doyen lit encore une protestation do 
M. Leciercq-Mulliez, président du Conseil 
de fabriqua Cette protestation dit La dou- 
loureuse émotion causée à tous les parois- 
tiens de Saint-Martro par la main mise sur 
leur église et s'élève énergiqsement contre 
l'inventaire de cette église à la construction 
de laquelle tous les Roubanùens de 1850, du 
Elus riche au plus pauvre, ont contribué, 

e digne présidentdes marguilbers termine 
en disant qu'on na cède qu'A la force et en 
faisant les reserves las plus expresses pour 
le mobilier que les Dis des donateurs pour- 
raient réclamer. 

Durant ce  temps la Qrande-Place et Is 
contour Saint-Martin se s >nî couverts d'un« 
foule, formée en grande majorité d'ouvriers, 
venus en curieux en attendant la rentrée 
des usines. Ils sont plusieurs milliers ; leur 
attitude est calme. 

A une heure moins quelques minutes, 
M. Grimprez , receveur ri'enregistrement, 
arrive, accompagné de M. Dequesne, com- 
missaire de la sûreté, et d'une quinzaine 
d'agents en tenue et en civil. 

Son apparition est accueillie per des cris 
de Liberté I Liberté ! auxquels répond V In- 
ternationale chantée par quelques indivi- 
dus postés près de 1' M Hôtel de France ». 

M. Grimprez frappa A deux reprises, de la 
main et du pied, a la porte de l'église. Il 
n'obtient pas de réponse ait, après quelques 
minutes d'attente, il se retire rapidement. 

Quelques minutas se passent. La porte de 
l'église s'ouvre alors pour livrer passage 
aux fidèles qui sortent en chantant le can- 
tique « Nous voulons Dieu ». 

Les hommes en téta desquais marchent 
MM. Pierre Lesbenue, président, Paul Del* 
mazure, vice président de 1' « Union Catho» 
lique », Vaodenhende, Arnoult, Delcourt, 
l'abbé Lepor cq, vicaire, gagnent la Grande- 
Place. 

Les contre-manifestants, qui semblent 
obéir A un mot d'ordra, les suivent en leur 
criant aux oreilles 1' « loternationale ». 

Ils cherchent à provoquer une bagarre. 
Après plusieurs provocations auxquelles 

les catholiques ont la bonne idV'a da na pas 
r^imuJre, les rc^'olutlonuairas entourent 
deux jaunes msnlftnitiilt et les rouent d« 
coups de points. Survient M. Daquasne. 
commissaire, avec ses agents ; il disperse 
les combattants et arrête l'anarchiste trop 
connu Georges Depanus, âgé de 42 ans, et 
qui avait été un dea premiers agresseurs ; 
il est, d'ailleurs, en état d'ivresse. Une de 
ses victimes, M.MauriceToulemonde.'iO ans, 
employé chez M. Henri Wattiane, est aussi 
arrêté mais relâché peu après. 

Pau à peu la manifestation se caime. 

A Notre-Dame 
Les paroissiens emplissent l'église dès 

midi Le chapelet est récité A baute voix. 
Las portes sont formées. M. l'abbé Cootaao* 
bia monte en chaire, invite les ûdèlesa 
ofilrraer leur volonté de protester contra 
une loi sacrilège en priant Dieu et enaft'r- 
mant leur foi. Le rosaire est de nouveau! 
récité; il niteme avec la canUouo »UtaM 
vouions Ditu. 


